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Rezensionen

Leonhard Bauer & Herbert Matis, Geburt der Neuzeit. Vom Feudalsystem zur Marktgesell­

schaft, München (Deutscher Taschenbuch Verlag) 1988, 555 S.

Ce livre de poche, du ä la collaboration d’un economiste et d’un historien, tous deux Viennois, 

decrit et analyse la phase de mutation radicale de la societe et de l’economie europeennes qui se 

situe entre le milieu du XVe siede et la fin du XVIIIe - plus concretement, de la fin du Moyen- 

Age jusqu’aux debuts de la Revolution industrielle. Cette grande transformation commence 

avec la dissolution du »Systeme feodal« et de la vieille economie domaniale. Elle aboutit a 

l’economie d’Etat et au capitalisme. Itineraire du oikos au Leviathan - tel etait le titre originel 

du livre - de l’economie fondee sur la morale, codifiee par la philosophie de Saint Thomas 

d’Aquin, ä l’economie politique. Les auteurs savaient bien qu’une hierarchie sociale ne se 

fonde pas seulement sur des interets, sur le röle joue dans la production ou le commerce des 

biens materiels, mais aussi sur des idees. Aussi ont-ils attache une grande importance ä la 

pensee, plus largement aux facteurs d’ordre psychologique.

L’ouvrage comporte deux parties sensiblement egales.

La premiere presente la societe europeenne dite traditionnelle, notamment la terre et la 

seigneurie, la Grundherrschaft, les structures familiales, le village, le contraste malthusien - avant 

Malthus - entre le mouvement de la population et le mode de production agricole; les facteurs de 

mutation: ville et bourgeoisies - comment ne pas evoquer le grand livre d’Henri Pirenne? - 

Systeme commercial et expansion du marche, accumulation primaire et protoindustrialisation. 

On aboutit ainsi ä des pages de transition, avec l’etude de la crise de cette societe traditionnelle, la 

crise du »feodalisme« - nous reviendrons sur ce terme - et celle, structurelle, de l’»economie 

feodale«, avec la commercialisation de l’agriculture; enfin, c’est la rupture avec les principales 

valeurs traditionnelles, notamment avec le concept de vertu, et le passage de celui-ci a la morale. 

La seconde partie du livre est consacree a une etude de l’Etat, considere comme »super 

oikos«, et instance politique. Apres un expose de la naissance et du developpement de la 

formation du »Leviathan economique«, c’est-a-dire de l’Etat centralise, les auteurs passent ä 

l’explosion demographique, et a la theorie de la population, ä la discipline sociale, a 

l’organisation de l’entreprise, et ä la structure du marche du travail. L’ouvrage s’acheve avec 

»les nouveaux paradigmes de la connaissance«: nouvelle philosophie sociale, fondation d'une 

veritable economie politique.

Les auteurs ont use d’un plan tres charpente, donc tres commode, et deploye beaucoup de 

culture et de bonne erudition. On ne s’en trouve que plus etonne de voir explicite, dans une 

note (3,p. 446) la theorie des quatre causes d’Aristote, en se referant a une savante etude de 

Th. S. Kuhn. Nous la pensions presente dans tous les esprits — mais peut-etre, apres tout, 

avions-nous tort ... On observera par ailleurs que les ceuvres - fort importantes - de certains 

auteurs fran^ais ne sont pas mentionnees dans la Bibliographie: ainsi les magistrales etudes 

d’histoire economique de Jean Meuvret, rassemblees dans un volume en 1971; le livre d’Andre 

Piettre, definissant le concept d’economie subordonnee; et naturellement les etudes de Roland 

Mousnier sur les societes d’ordres. Enfin, derniere remarque: ä notre avis, le terme de 

»feodalisme« devrait etre evite. II prete ä confusion et pourrait donner ä penser que comme le 

»capitalisme«, le Systeme feodal est un »mode d’exploitation«. Ce qu’il n’est nullement. Sa 

finalite est militaire. Et l’economie seigneuriale lui est subordonnee.
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